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26ème dimanche du temps ordinaire
Matthieu 21, 28-32

Jésus disait aux chefs des prêtres et aux anciens : « Que pensez-vous de ceci : un homme avait
deux fils. Il vint trouver le premier et lui dit : « Mon enfant, va travailler aujourd'hui à ma
vigne ». Il répondit : « Je ne veux pas », mais ensuite, s'étant repenti, il y alla. Abordant le
second, le père lui dit la même chose. Celui-ci lui dit : « Oui Seigneur ! ». Et il n'y alla pas.
Lequel des deux a fait la volonté du père ? » Il leur répondirent : « Le premier ». Jésus leur
dit :  ''Amen,  je  vous  le  déclare,  les  publicains  et  les  prostituées  vous  précèdent  dans  le
Royaume de Dieu, car Jean Baptiste est venu à vous, vivant selon la justice, et vous n'avez pas
cru à sa parole, tandis que les publicains et les prostituées y ont cru. Mais vous, même après
avoir vu cela, vous ne vous êtes pas repentis pour croire à sa parole''. »

 
Entre la parabole des ouvriers de la onzième heure lue la semaine dernière, et le passage lu

ce jour,  il y a eu une troisième annonce de la Passion et la demande de la mère des fils de Zébédée
que ses deux fils siègent à gauche et à droite de Jésus dans son Royaume. Il y a eu aussi la rencontre
avec deux aveugles à la sortie de Jéricho, puis l'entrée de Jésus à Jérusalem. Après le jour des
Rameaux, donc à quelques jours de la Passion de Jésus, nous sommes vers la fin de l'évangile de
Matthieu.  Jésus  a  chassé  les  vendeurs  du Temple,  il  y  a  eu  l'épisode du figuier  desséché et  le
dialogue qui s'en est suivi avec ses disciples, puis une confrontation de Jésus avec les grands prêtres
et les anciens dans le Temple, à propos de l'autorité des actes de Jésus. Jésus leur a répondu : « Le
baptême de Jean, était-il du Ciel ou des hommes ? » Ils n'ont pas voulu répondre, et ont dit : « Nous
ne savons pas. » Jésus a repris: « Moi non plus, je ne vous dis pas par quel pouvoir je fais cela. »
Pour autant il ne rompt pas l'entretien avec eux. Il continue en leur disant trois paraboles à l’usage
des grands prêtres, des anciens, et nous allons l'apprendre par la suite, des pharisiens. La première
de ces paraboles commence ainsi : « Un homme avait deux fils… », c'est l'évangile de ce jour.

Cette parabole commence comme celle du fils perdu et trouvé. Elle est courte et peut se
résumer très facilement : cet homme a deux fils, il veut les envoyer travailler à sa vigne, il y en a un
qui dit non, se repend, et fait oui. L'autre qui dit oui et fait non. Le dire et le faire. Les mots et l'acte.
Dans les deux situations, les mots ne correspondent pas à l'acte. Aucun des deux ne fait ce qu'il dit.
La parabole n'est donc pas l'éloge du faire ce qu'on dit. A aucun moment, celui qui finira par aller à
la vigne n'aura dit « oui ». La différence, c'est que l'un fait, et l'autre ne fait pas. L'un se déplace,
l'autre ne se déplace pas. Là où les mots s'opposent à la volonté du père, l’acte s'y accorde, après un
repentir. Et là où les mots s'accordent à la volonté du père, l'acte s'y oppose.

Ce n'est plus le temps des mots, c'est le temps des actes. Par le repentir, le premier des fils
renonce à sa volonté propre, pour obéir à celle de son père. L'acte  va manifester ce changement. Le
fils va donner à la parole de son père, une effectivité, un opérativité, une incarnation, en allant à la
vigne comme celui-ci le lui a demandé. Les mots du père s'accomplissent dans l'acte du premier fils.
La phase du repentir a introduit le lieu secret d’où a surgi l'acte du fils. 

Deux détails réclament notre attention : le père envoie ses fils à  sa vigne. Il s'agit d'aller
travailler à son domaine, à son œuvre. Ensuite, la parabole n'appelle réellement cet homme "père",
qu'au moment où Jésus demande à ses interlocuteurs : « Lequel des deux a fait la volonté du père. »
Auparavant ce mot n’a été rajouté que pour les besoins de la traduction liturgique. Au début c'est un
homme qui a des enfants. A la fin, il y a un père qui a un fils.
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Jésus porte ensuite la parabole sur un autre terrain. Il commence par énoncer un jugement
tranchant et inattendu, à la suite de la réponse juste des grands prêtres et des anciens : « En vérité je
vous le dis, les publicains et les prostituées vous précèdent dans le Royaume de Dieu. » Il n’y a pas
de rapport apparent avec ce qui précède. Il nous faut simplement enregistrer qu'il y a précession, ils
précèdent : publicains et prostituées passent en premier. Ils sont à la place du premier enfant de la
parabole, celui qui a dit non, et qui est ensuite allé à la vigne. Grands prêtres et anciens se trouvent
alors en second, à la place du deuxième fils de la parabole qui n'y est pas allé. Tel s’énonce l’ordre
du Royaume de Dieu. Quel est le critère du jugement de Jésus ? C'est la venue de Jean Baptiste :
« Jean est venu à vous » –il faudrait traduire littéralement– « sur un chemin de justice » ce qui donne
à son arrivée une tonalité très dynamique. Jean est en mouvement, dans le passage d'un temps à un
autre. Il est la limite ultime du temps des prophètes et l'inauguration du temps du Royaume de Dieu.
Chemin  de  justice  que  ce  passage  du  temps  de  l'Écriture  au  temps  de  l'acte,  où  « les  violents
s'emparent  du Royaume de Dieu » (Mt 11,  12).  A la  fin de l'évangile  de Matthieu,  là où nous
sommes, Jésus semble traduire cette violence,  cette poussée vers le Royaume de Dieu pour s'en
emparer en ces termes : publicains et prostituées ont cru à Jean Baptiste (le texte ne dit pas à la
parole de Jean Baptiste) et quand Jean est venu, ils se sont précipités. Ils sont allés vers l'annonce du
Royaume de Dieu. Les spécialistes de la Loi et des Ecritures, les gens du Temple, grand-prêtres,
anciens et sans doute scribes et pharisiens, n'ont pas bougé ; le moment venu, ils n'ont pas cru. Et
non seulement ils n'ont pas cru, mais le fait de voir les autres croire et ces perdus de la société y
aller, n'a pas déclenché chez eux, ou en eux, ce mouvement de repentir qui aurait permis qu'à leur
tour,  ils  se  déplacent.  L’évangile  d'aujourd'hui  place  en  succession  deux  temps  :  le  temps  des
Écritures que représentent les grands prêtres, les anciens et les gens du Temple, temps des mots qui
s'enchaînent pour dire les choses, et le temps de l'acte où cela prend chair, où cela prend corps. 

C'est bien ce que donne à entendre la petite parabole du fils qui n'était pas d'accord selon les
mots (qui a dit non), et s'est ensuite accordé à la volonté de son père dans ses actes. Les seconds
deviennent premiers. Ceux qui disent non deviennent premiers dans le Royaume de Dieu dans la
mesure où leur vie entre dans l’œuvre du Père. Publicains et prostituées ont dit non à la Loi. Ils ont
dit non par leur vie aux Ecritures. Mais quand le Royaume de Dieu a commencé à pointer ils s'y sont
précipités. Les premiers sont derniers et les derniers, premiers. Dans cette parabole, il s'agit de  la
succession nécessaire de deux temps : temps des Ecritures et temps de l’incarnation. La volonté de
celui que l'on nomme Dieu prend corps dans les actes de son Fils et de ceux qui le reçoivent.
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